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decider si ces corps bacteriformcs sont des organismes parasites indepen-

dants ou des spermaties du Champignon de rAnthracnose. La constata-

tion de spermaties en forme de batonnets dans le Champignon du Rot

donnera aux recherches nouvelles k faire a ce sujet un interet parliculicr.
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M. Cornu presente les observations suivantes :

REMARQUESSUR LA COMMUNICATIONDE M. PRILLIECX,

lU. Slaxime

M. J. E. Plaiichon, qui a pu voir en Amerique le veritable Rot

{Phoma uvicola)y le considere comme identique a rAnthracnose. Dans

des circortstances recentes j'ai pu, en presence de notre confrere ici pre-

sent, M. G. Planchon, son frere, lui entendre repeter cette opinion. II

semble done que M. Priliieux conteste un peu a tort cette maniere de

voir, etablie de visu par un viticulteur botaniste; il parait avoir tort egd-

lement quand il cherche k ctayer son opinion par une comparaison Irop

minutieuse des cchantillons divers de Phoma. La grosseur et le diainetre

des pycnides, leur disposition gencrdle, sont sans doute asaez fixe§, niais

tout cela n'est pas invariable, et Ton ne peuty trouver des caracteres sp6^

cifiques immuables.

Si V6n etudie avec attention les pycnides, j'entends celles qui meritent

.rcellement ce nom, on trouve des variations parfois considerables dans

la forme et la dimension des spores. Dans beaucoup de cas il faut g'at-

tendre a des difference notables, surtout quand on observe des spores tres

petites et qu'on se sert d'un pouvoir amplifiant dejaenormc, conime ceiui

deSobjectifsa immetsion : ce sont de pareilsgrossiasemenlsquiontete mis

sous nos yeux.

Les specimens appartiennent k des plantes differentes, a des etats dif-

ferents de dessiccation; I'un des exemplaires ne parait pas bien mui*, a ce

qu'il semble du moins d'apres une figure communiquee dcja dans une

seance anterieure.

Les effets de contraction ou d'aplatissement sur les spores ac(5umulees

dans ua conceptacle etroit, les effets d'imbibition pendant Tobservation,

ne permettent pas d'employer avec rigueur des moyens de comparaison

aussi delicats ; les echantillons ne sont pas en realite absolument cdm-
parables.

II y a plus, les pycnides presentcnt parfois entre elles et dans la memo
espece des differences bien aulres que celles qui sont cilees ici. II ne s'agit

pas seulement d'une* faible difference de forme et d'une variation de

diametre, on constate des changements extremes suivant Tage ou la region
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examinee. On pent citer en particulier certains Diplodiay que je considere

coinme appaiienant k plusieurs Val sa doni ils constituent les pycnidcs;

beaucoup de ces Diplodia sont separes ou rcunis spccifiquement, sans

qu*on trouvec^e caracteres qui permettentsurementde lesdistinguer ou de

lesrcunir. Les spores y sont tantot blanches, tant6tbrunes; tant6t simples,

tant6t biloculaires ; dans ce dernier cas, leur forme et Icur dimension

varient dans des Hmites bien autres que celles sur lesquelles M. Prillieux

s'appuie ici pour s^parer deux formes tres semblables. D'autres genres

voisins permettraient des remarques analogues.

Quant aux spermogonies que M. Prillieux affirme appartenir a TAn-

thracnose, c'est une opinion qu'ilfaudrait appuyer par des preuves. Quand

M. Tulasne avanfa la theorie du polymorpliisme, il fit voir que les divers

organes procedaient bien du mememycelium
;

quand j'ai signale lePhoma

de TAnthracnose (1), j'ai pris soin d'etablirqueles conidieset les pycnidcs

etaient en relation complete et indiscutable sur la mfime tache et reunies

au memepoint : j'ai observe des exemples particulierement concluants.

lei rieri de pareil ; les conceptacles sont, nous dit-on, sous Tecorce, les

spermogonies sont dans le voisinage. On saitqu'il y aun tres grand nombre

de parasites dela Vlgne; on a, en Autriche et en Italic, public des ouvrages

Sp6ciaux sur ces parasites qu'on y a observes et qui s'clevent a plusieurs

centaines. II est bien probable que ces deux organismes sont differents.

D'apres les deux modes de reproduction connus pour TAnthr'acnose et

sa situation probable dans la serie des Champignons, il est bien probable

que la forme speritiatiophore (en admettant memeque ce soient de veri-

tables spermogonies) neluiappartient pas. D'ailleurs les spermogonies sont

des organes reproducleurs precoceSy dont la presence k une epoque si

tardive s'explique difficilement chez un Champignon qui tue letissumSme

oil il se d6veloppe.

Ces deux conclusions de M. Prillieux semblent done au moins contes-

tables. '

M. Gornu fait ensuite la communicalion suivante :

sm
M. Max

s

dete J

trouvS cette affection sur des Oignons k la devanture d'un fruitier et pu

(2) BulL Soc. hot. Fr,, juiUet 1879.
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